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– Lui –


Du bruit dans le placard. Dans le placard du placard dans lequel je dors, je veux dire. Je pousse ma couverture élimée, allume la lampe avec mon pied. Un tube en carton rigide traîne sur le sol. Je le saisis, en caleçon. Inspiration. Je replace mes mains sur ma batte improvisée. Inspire, expire. Quelle angoisse ! Qu’estce qui se cache là-dedans ? Un rat ? J’espère que non ! Ces bestioles sont des porteuses potentielles du fléau. Il ne manquerait plus qu’une contamination du bloc commence dans ma chambre. Je serais mal barré ! Je lève le tube trop mou à mon goût. La porte du placard s’ouvre brutalement. Je bondis en arrière.


— Je suis armé !


— J’en peux plus !


Cheveux longs. Jupette courte. Veste ouverte… Ouais, pas de doute : une nana. Je laisse glisser mon carton jusqu’au sol.


— Tu m’as fait peur. Sérieux, t’es qui ? C’est Yoshio qui t’a planquée là-dedans ?


— Heu… Non.


— Qu’est-ce que tu fous dans ma chambre, alors ?


— Ta… chambre ?


Elle regarde la pièce à peine plus large et longue que mon matelas d’un air horrifié.


— Ouais, ma chambre. Dis à Yoshio de garder ses conquêtes dans la sienne.


— Garder ses… Sale rustre ! C’est toi qui te présentes tout juste vêtu devant moi !


— Je suis dans ma chambre et j’allais me coucher. J’y retourne, d’ailleurs. Sors d’ici.


Je me réinstalle sous ma couverture. Yosh m’agace à chercher à me mettre une fille dans les pattes. Comme si je n’avais pas assez à entendre – et parfois à voir – avec mes colocs lubriques dans la bicoque. En rogne, je constate que ma non-invitée n’a pas bougé d’un pouce.


— Tu attends quoi ? Tu doutes de la porte à utiliser pour sortir ? T’inquiète pas, je dirai à Yosh que t’as assuré.


— Tu n’y es pas du tout ! Je suis entrée ici pour… Eh bien, pour me planquer. Il y a plusieurs heures. Avant que les… bruits ne commencent.


Avant que les premiers ne rentrent du hangar des téléporteurs ? Je repousse ma couverture et m’assieds, intrigué.


— Si tu le dis. Comment tu as pu en arriver à te planquer dans le placard de ma chambre ?


— Ça ne te regarde pas. Si je sors maintenant, je ne risque pas de rencontrer un de tes colocataires ?


— « Parasites » serait plus exact. Je ne sais pas pour les autres, mais Yosh est manifestement occupé dans la chambre du dessous. Il est en rythme, hein ?


Même à la faible lumière de ma lampe, je la vois virer au rouge coquelicot. Ses yeux s’écarquillent et elle recule en inspectant la fenêtre.


— On est au quatrième. Mauvaise idée.


— C’est à moi d’en juger.


Elle ouvre la fenêtre. Le vent frais s’engouffre dans la pièce. Je me redresse davantage :


— T’envisages vraiment de sauter ? Tu veux te tuer ou quoi ?


Elle se retourne et pose son index sur ses lèvres en esquissant un sourire. L’éclat d’un large bracelet argenté renvoie un rayon lunaire et elle saute par la fenêtre sans hésiter.


Mes doigts se referment dans le vide. J’étais trop loin, et elle trop rapide. Je déglutis, le corps engourdi. Aucun bruit de chute ou de choc sourd ne me parvient. À la fenêtre, j’hésite à regarder dans la rue, redoutant une scène cauchemardesque. Fouillant l’obscurité, je n’y discerne pas de corps. Elle est déserte, telle que le couvre-feu l’exige.


Mon cœur s’emballe. Qu’est-ce qu’une chercheuse faisait de ce côté de la frontière, dans un bloc résidentiel des producteurs, dans le placard de ma chambre ?


***


Je patiente au milieu de centaines d’autres dans le silence bourdonnant caractéristique du hangar. En rangs disciplinés, nous patientons pour être envoyés à nos postes.


Mon regard fixe les cheveux blonds et ras de Yoshio alors que je divague. J’ai dû rêver, la nuit dernière. Aucune chercheuse ne s’est introduite de ce côté de la frontière. C’est évident. J’en ai marre des blagues de mon pote et le pousse à se retourner.


— À propos d’hier soir, arrête de m’envoyer des gonzesses dans ma chambre.


— C’est vrai que ça fait un moment que je ne l’ai pas fait, sourit mon ami. C’est une réclamation ?


Non. Il ment, c’est forcé. C’est la conclusion que j’en ai tirée cette nuit : l’explication la plus simple reste la meilleure. Cette fille, c’était forcément une ex envoyée par mon coloc. C’est comme ça qu’elle est partie si vite, en passant par la fenêtre pour rejoindre celle du dessous.


— Ne rêve pas. Et cette blonde, qu’elle ne revienne pas.


— Ce que tu racontes m’intéresse. Il y aurait une blonde au bloc que je n’ai pas encore croisée ?


— Sans doute que si, puisqu’elle était dans ma chambre, hier soir.


— C’est pour ça que ton histoire m’intrigue : parce que je n’ai envoyé personne, hier soir.


Je soutiens son regard, agacé. Il lève les mains, doigts croisés pour jurer :


— Vraiment, elle ne venait pas de ma part ! Tu as profité ?


— Comme si c’était mon genre !


— Allez, Frío ! La blondinette, elle est jolie ?


— Ouais. Ouais, elle est pas mal.


Je la revois rougir, adorable. Il faisait trop sombre pour que je discerne la couleur de ses yeux, mais j’ai très bien repéré ses formes généreuses. Depuis six ans que je vis avec mes colocs désinhibés, j’ai appris à deviner les courbes sous les vêtements à force de les voir disparaître sans prévenir.


— Pas mal, hein ? ricane mon ami. Si tu le dis, elle doit valoir le détour.


Je hausse les épaules. Yosh n’a jamais nié m’avoir envoyé une nana frapper à la porte de ma chambre avant aujourd’hui. S’il le fait, c’est sans doute la vérité. Dans ce cas, qu’est-ce qu’une chercheuse, immunisée, viendrait faire dans un bloc résidentiel, de l’autre côté de la frontière marquée par la forêt ? Certes, son ADN la protège d’une contamination par le fléau, mais si elle avait le malheur de croiser une ombre, elle s’attaquerait à elle. Tout ce que le fléau ne peut assimiler, il l’élimine. C’est une des raisons qui a motivé la division de l’humanité, autant pour protéger les gens naturellement immunisés que les autres.


Ouais, j’ai dû rêver. C’était seulement une nana super forte en escalade. Complètement inconsciente aussi, parce qu’elle est quand même sortie par la fenêtre du quatrième étage d’une baraque rustique qui en compte cinq ! Sans hésitation et en plein couvre-feu.


Je secoue la tête, inquiet à nouveau. Yoshio prend place sur un tapis roulant qui monte. Il disparaît dans un téléporteur, envoyé vers son bloc de travail. Une odeur de métal humide règne dans cette partie du hangar. Le sifflement crachotant de la machine se fait entendre et mon tour arrive. Les neuf arches s’immobilisent à peine deux secondes pour me laisser passer et m’envoyer vers un autre bloc.
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